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MX DE ROUBAK-TOURCOING 
« 6 , Rue dos UrevHnem, 9 6 

T.TT.T.Til M 
15, rue d'Angleterre, 15, | 

T é l é p h o n e r « 7 2 

i «»n»j iranentawiif cas» 
•otn Seigneur et Maitrt et1 

»«t* l e Patrie fronçai»*. 

PETIT CALENDRIER 

Lundi 29. -
« M - A 

«otai iavar 
»va: 10 h . * 

-PM*dMM.A^tmPI<rra 
dor. : Lille, Pensionnat Seint-
JBojar» do la Sainte-Kafance ; 
lh. oi. eouoher 8 tu «t. 
a. . oaateer. 10 a. 42 

r Mardi SO. ~ L» ra—tsaai allii 
P M I , a»•are - Ador. Phelampln ; 

3oWl. leva* h. 08. nu—Ht 8 n. 06. 
leva Un. 61*-. eoeoba 11 h. 18 s. 

a. 
• «•au 
Wiarw. 

- U n : 

. 

VOB PLUS LOIN 
les « ppêches de la Nuit » 

j j LAPIN 
jl la Feuille de chou 

fCOirTB A P A C H E ) 

— i n *>aa «faute i disait * U vallée un 
•Ml taJt- oiiastértel data Tribu dM Combe*, 
•en* « l é » ends* temps étranges, depuis que 
w u s fnpehons dans le eentier de Ut guerre 

Le pat me* des Chichfmèqua est incapable 
le déJAAr les tour» abominable» que l'ennemi 
» robeèngue ou courte ourdit dans, see Wtg-
wamefle croysavvous f 

— «ya. noua «avons que la Vérité et la Jns-
tu:« ot établi lewr étage sur tes tevrea; perle. 

— s I bien, mes enfante. Je rais voua ra-
cont^ gomment nous entrée. Apaches. eutre-
men-dta lee 'Mememiê Chien», eomasa ooas-
taaaatt routé*, somme parlant DOS frères de 
MoOntrtre. 

Tesliinn»saaWlns d*aae«quaw qui Ot par
ler r«t> a y a quelques mowTTMrese-Hun-
ber éoit son s o n . 

fie aveitt ««Btega de leurs vils lingots d'or 
«H aotobre uira Imitable de nos frères. 

0a «rend aeeotre des Asaohe*. bien ooanu 
des h nos» é» Waldeck. avait flairé uneoolos-
•ueifvsttaeattoa a oenoaoéA nos tribns éton
ne* k plu* grande eecroquerie du «aède. 
• t e * le monde était averti. 
Noie arien» de fins limiers, alors, dans la 

potlol qui veiflo A Tordre dans nos campements 
Wldeck, notre aneétre, commandait sterne 

» ans nés Wigwams. 
la squaw avait téUeaent de baslea 

dans le Grand Conseil que per-
i n'osait la surreéDer. 

| jour. eOe ofasnssa lee mocassins du départ 
.laissa partir vers le pays des squaws aux 
: noirs a des Taleureoz matadors ; asoun 

i treoquenre, ni <Eil-de-Faucon. ni CEd-de-
al le Ne»qui-Oaire ne furent lanoés A ee 

cabrante, 
a qaoi bt , qaoi bon mes enfants 
La aqnsw Hombert n*avatt escroque qu'une 

catainede millions. elle les laissait dans on 
csaYe-fort gigantesque. 

Milhnsjsnsneat. un gentil petit lapin, tout 
*»Ut tout mignon, fat anses vorece pour gri-
gnoter.en uaeseule nnitseseentmillions delà 
squaw. a i e a s t i s Tenu, lorsque lee VieUlards 
du Censeil de Justice Tarent pour constater 
que les lingots d'or étaient toujours dans la 
Hbotta de 1er. le peut lapin remuait las oreilles 
a fronçait la museau, signe évident de sa sa-

— Dea ce Joor.mee enfants, le mot, dans nos 
Wigwams, est de se defler des lapins, a non 
frères de Montmartre; dans leur langage imagé, 
appelèrent peter un lapin le fait de mystifier 
les populations a d'en empêcher le profit. 

— Père. In Sagesse perle par la bonobe de nos 
frères de Montmartre. Mais continue ton récit. 

— Mes enfanta, nos frères de Montmartre 
•e location A teur lan

gage isMgé. Jt pourrais. 
de la aqnsw Hombert, nos 
suivent A la pieté un 

mi plus redoutable encore. 
Des nommai aux visages rasés, des vierges 

aux coiffa blaaches ont établi leurs demeurée 
dans de grandi Wigwams ou ils prennent soin 
de vieilles squaws a de nos guerriers bieesés. 
Ils invoquent lt Grand Esprit et. entre temps, 
enseignent lt â g e s se eux enfants de nos tri

ai. 
Le Grand Conseil a décidé que c'était intolé

rable. Nos gkefriers les coasseront, les Vieil» 
lards du Censeil ds Justice prendront leurs 
maisons et tout ce qu'elles renferment. 

Or, nos frères du Grand Conseil se sont sou
venu de la sqsew Humbert. a ils emploient 
nos limiers ŒO-de-Lyax, Dent-de-Tigre a le 
Nez-qui-Ffslre. A surveiller les Wigwams qu'on 
appelle couvent*. 

Il y a quelques jours, dans un grand cam
pement sitaé snr la rivière Deûle. 1M Visages-
Raaéa ont Imaginé une ruse pour tromper la 
vigilance da autre limier Jrtaure -de Coin. 

L'agent lu «andConseil de Justice lavait 
posté A la porta ds leurWigwnm pour empê
cher les Robeb-CourtM ou len Robes-Longue* 
de faire cemma la squaw Humbert a de chaus
ser 1M meanaéns du départ, en emportant ce 
qui leur appartient. 

Un Long-Couteau, serviteur préposé * la 
cuisine eu W|rwam. franchit tout A coup la 
porte qui •'outre sur le sentier Mesurai, non 
épaule était oasxgé* d'une lourde calées. 

Plaire-de-Cote. mas enfante, ee dit : « Je ta 
connais, celleiA I * a s'approchent de l'homme : 

— Losg-Coutean. dit-il, eu nom de Vieillards 
du Conseil de Justice, suis-moi. • 

Le Long-Couteau suivit Flaire-de-CoinJosqu'A 
la tente où s i réunissent les limiers a leur 
grand chef. 

Ce dernier, avec un a i l sévère, interrogea le 

Umg-Gouhem, dit-il. que. ou. comment, 
pajpmmoi, jbrtes-Ju dans cette caisse » 

aJatae-CMleea reste muet. 
Afàrs, pensent que le trésor des Visages-

Rases prenait le eentier qu'avait parcouru la 
squaw Budtnsrt. le chef des limiers ordonna 
d'ouvrir la étisse. 

AbJ mes entente 1 Ce n'était plue un lapin 
qui remuait et fronçait son petit museau rose» 
maie deuxi'anuee de choux, dans la première 
fraîcheur. M qk'aa Vte»»nAaee~«»vojrait pro-
habianen> poex naank In tante.de ta squaw 

Noe frères dé Montmartre hésiteront. A l'ave
nir entre soser> un fcsptn ou poser un* feuille 
de ehernoo. Leur anxiété est grande, mes en
fante. ' 

A moins quel* lapin Humbert ne mange la 
Feuilie-d a-Choux du Long-Couteau, la discorde 
enflammera peat-étre le camp des Apache*, noe 
frère*. . ! 

Pourra Grand Esprit, que l'accord se fesse, 
a que at te feuille de choux ne eoit pas la 
pelure 4orangé qui faratomber a eé briser le 
Aine, syenbole-d*B npochen de te Tribu dan 
Combes i 

fBAX. 
• f i « I ^ ^ J I ' i i -

LES FILLES DE U CHARITÉ 
Oui l l o t lnéna à C a m b r a i 

1* » • eTala i T » * l 

La premiers sdemcedu FVonàs Informetif 
de l'Orlinnire sur le Martyre et la cause du 
Martyr» des contre Filles de ta Cbnrité 
d'Anus, fluilletinéee sur ta Orande Pteos'de 
Cambai, le « j u i n 17<M, fut tenue dani la 
chape!» des Filial de In Charité de la ras 
ds la Barre, te, à Lille, sous la prénidenoe 
de Monseigneur l'Ajohevôque de Cambrai, 
o^aaaetaentMoanatMeitrVEvdean d'Arme 
et Monseigneur l ' M Ô u s de Lyddn. 

Depuis lors, dix-buit outres sésnee* ont 
été tnsueo, In plupart dans cents marne cha
pelle, p l u s i a n , en août 1908, dans la cha
pelle l u Orand Séminaire da Cambrai, i 

n était été décidé, dés le début du Pro-
oea, que la dernière session, publique 
oomrne In p f n l l r i , aurait lien dans In enn-
pelle du Oraad Séminaire. 

Quand ee termina le panons informetif dea 
Orsulmes deVaionclennea, il y sut grande 
fête ea monastère de Seiat-Saulve. Ce n'était 
pas encore la Béatification dea sahrle* 
Vlerans Mararee ; n était-ce pas déjA comme 
l'aube blanciissante de cette grande jour
née que Donssttendons evec confiance T 

Aujourd'hui que nous sommes en deuil 
dea Congrégtiions dispersées sur tous les 
chemins qui aonduisent à l'exil, peut-il être 

question de fêtes, même pour célébrer le 
triomphe des Saints T 

Jouai ta juin, en la chapelle du Grand-
Séminaire, quelques privilégiés. Filles d s la 
Charité de ta ville et du dehors, témoins qui 
étaient venus dirs devant l e Tribunal ce 
qu'ils savaient delà pieuse vie et de ta sainte 
mort des Servantes ds Dieu, avaient été 
admis A assister A la séance de clôture. 

Monseigneur l'Archevêque présidait, as
sisté de Monseigneur de Lydda, et entouré 
de tous les membres du Tribunal. Aux pre
miers rangs du chœur, occupé par les deux 
Séminaires de théologie et de philosophie, 
avaient pris plans MM. les vicaires géné
raux, MM. les chanoines Hécsrt, archipré-
trs de la Métropole ; Margerin, aumônier 
des Damée Bernardines de Cambrai ; Lori-
dan, aumônier des Ursulines de St-Saulve, 
et plusieurs autres ecclésiastiques. 

Après le chant du Vend Creator, M. le 
Supérieur du Grand-Séminaire, dans un dis
cours qui fut écouté avec une attention 
émue, retraça A larges traite l'histoire si 
intéressante de ce Procès qui se terminait, 
et indiqua en finissant les graves leçons que 
nous donnent la via et la mort des coura
geuses victimes de Joseph Le bon. 

Quand M. le Supérieur du Grand Sémi
naire eut achevé, M. le chanoine Didiot, 
professeur da théologie aux Facultés Catho
liques de Lille, depuis trente ans, et Prési
dent du Tribunal dans ta cause dos Filles de 
ta Charité comme il rêvait été dans In cause 
dea Ursulines, M. la chanoine Didiot se leva 
et prit la parole à son tour. 

Céteit Alui, en sa qualité de Préaident, 
qu'il appartenait de donner les impressions 
du Procès : il le fit dans un magistral dia-
oours. 

M. l e Présidait du Tribunal, dans ta suite 
da as séance, présente A Mgr l'Archevêque 
les deux exemplaires des actes) st dea docu
mente du procès, tonte original et copie au
thentique, comprenant l'on s t •l'autre trois 
grands volumes in-folio, et deux volumes 
m-8». 

M. Mlsermont, vice-nos tu 1* tour da laaauss, 
désigné pour porter A Rome toutes les piè
ces du procès, en Pat offloMIament par Mgr 
l'Aronoveque, onaatitué la dépositaire, après 
avoir prêté serment sur les sainte Evangile» 
da s'acquitter très fidèlement de sa mission. 

Le reste da la séance fut eoosacH a appo
ser Isa signatures dos M>anarn» du Tribunal 
au bas du prooesjvnrbal da cette dernière 
session. Et les einq volumes qui doivent 
être remis à la taeré» Congrégation des 
rates, furent scellés, confonnément xaa 
reeties praaariMS e a ostte matière 

La cérémonie se termina par la chant du 
Magnificat a du Sub tuutn 
• Noua sera-t-il permis, d'exprimer un désir, 
oui nous est inspiré par cette sésnee al édi-

M«e« un sied beau Mrs do 
diocèse de Cambrai, que 
des Ursulines et des Fille , 
suivant A trois ans de distance A peine. Et 
certes ce sera pour tous, prêtres et Adèle*, 
une bien grands joie, quand U noua tara 
domté de voir ptaeur sur les autels ces 
saintes et pures victimes de la Révolution. 

Cette joie sera-t-elle complète, ai à côté de 
osa p l a n a s vierges, nous ne sommes pas 
autorisée fÉrl'Egliae A honorer avee allée 
les saints prêtres, qui, avec une égaie géné
rosité, ont eux aussi, saaatis les Uraillaaf 
et les Filles delà Charité, porté leur téta sur 
l'échefaud pour ta eeuse de " 

iJles de la Charité, se 

Leur teur n'eet-ii pas venu î Pour eux, pa» 
plus que pour les reugiensas. l m m o l é a A 
Valencienne» et à Cambrai, les tradteioasles 
plus autorisées ne font défaut ; Ma docu
mente existent dans nos archives, nom
breux a de haute valeur historique. Nos 
prêtres martyrs, nous n'en doutons pas, 
auront teur historien ; et sans tarder, nous 
le souhaitons vivement, Mgr l'Archevêque 
aura pour 1» troisième fais ta ja is d'inaugu
rer, un tribunal eoclésisstiqus pour cette 
nouvelle causa de BéaUflcauon et de Cano
nisation, non moins belle que les d a t a pas-

LA SUPPRESSION I 
des Processions 

ADUNKERQUE 
M â t i n é * m o u v a m a n t é e ) 

La ville de Dunkarque août compter une 
triate journée de plus et Isa catholiques 
dunlterquols ont la droit d'ajouter uns page 
glorieuse a leurs annales. 

Ils ont fait leur devoir. 
Tout ls monde a, Af l laurs , fait son de

voir; gendarmes, dragons, commissaire», 
police, se sont distingués à l'envi. 

Mais n'anticipons pas, et relatons les 
faTts. 

D e v a n t l a s é g l i s e * 

Dèa t heures du matin, des pelotons ds 
dragons, de gendarmes, et de nombreux 

agents de polios, s e massent devant l'église 
gaint-Eloi. 

La même mesure est prise pour l'église 
Saint-Martin, en Basse-Ville. LA encore, un 
peloton de cavalerie, des gendarmas à cheval 
et des agents se tiennent prête pour faire 
respecter la liberté du culte. 

Mais les forcée sont bien plus imposantes 
devant l'église Saint Jean-Baptiste, paroisse 
dont ls procession s été supprimée. 

Dans la rue de» Bassins et A l'extrémité 
ds ta rus de la Panne, il y a tout un esca
dron du 31e dragons. 

M. ls capitaine Vernet de ta gendarmerie 
e pris le commandement du service d'ordre. 

Les gendarmes sont nombreux ainsi que 
les agents de police. 

A v a n t l a c é r é m o n i e 
A partir de dix heures et dtmie, les ca

tholiques arrivent individuelles, «nt ou par 
groupes. ~ 

Les apaches massés sur les trottoirs de la 
rue des Bassins ricanent et s'agitent. 

Vers onae heures, l'église déborde ; les 
dames sont placées dans ta chapelle Seioto* 
Philomène. 

A 11 heures, le» fidèles sont obligés de se 
tenir su portail et d'envahir le trottoir. 

Un groupa da vaillante jeunes gens fait le 
contrôla A rentrée. 
. Le bourdon de St-Eloi sonne. Des cla-
meurs «é lèventde la rue des Bassin»entiè
rement envahie par tes curieux. Cent Une 
fourmilière humaine où las voyous chan
tent leurs ignobles refrains. 

La cavalerie s'efforce vainement da dé
gager ta chaussée. Les émeutler», qui ne 
font qu'un bloc, ne reculent paa... 

A l ' é g U a e 
La grand'messe est terminée à dix heures 

etdemie. Las assistant» restent dan» l'église. 
La cérémonie commence par VA&arote et 

das prières de réparation. 
M. l'Archiprétre Scalbert monte en chaire. 

M. la Doyen remercie les catholiques pour 
leur foi et leur courage ; il n'a garde d'ou
blier la valeureuse Jeunesse pour sa coura
geuse attitude, c'est un grand merci pour 

Quand M- le Doyen rappelle les outrages 
4 Notre-Seigneur emprisonné dans cette 
église, des acclamations éclatent dans toute 
1 Tunis tance en hommage au Dieu de l'Eu
charistie. 

Toute l'église entonne alors le Tantum 
ergo. M. le Doyen donne ensuite la béné
diction à l'autel et s'avance jusqu'à ta partie 
inférieure du porche au milieu d'ovations 

fondement émouvante* en l'honneur du 
Qt-SacremenL 

Les. derniers chante sont le ParceDominé 
et nous voulons Dieu. 

profo 
Saint 

n n l f e a t n U o n n 
a* Ma chanta religieux, tas 

^ _ ^ jatmanl , lia veulent, en vain, 
forcer les •barrages. 

Vont las catholiques qui sortent. 
Silencieux, ils fendent cette mer humains, 

dont Ms voyous sont l'écume. 
Pas un cri, paa la moindre réponse aux 

provocation» des bandits. 
Ceux-ot en sont stupéfaits. 
Légua» as vide ainsi. U gendarmerie 

dirige une partie de l'assistance du côté da 
Mercué 'Cu-Bsurro-

La tourbe anticléricale hurle l'Interna
tionale, la Carmagnole, a l'ignoble Fla-
midienne. Cas vaurien» en sont pour leurs 
frais et de rage ils «'offrent de» corps A 
corps avec las agent» 

L ' é m e u t e 
Voyant que Isa catholiques n'ont pour eux 

qu'un •uperbe et cinglant dédain, les apa
ches s*«gftent comme des possédés. 

Ils orient « Vive Combes et A bas l'armée. 
Tout A coup, an moment où l'on M de

mandait si ostte situation «Hait durer, les 
voilà qui remontent ta rue.des Bassins. 

U» marchent jusqu'à l'église St-Eloi qu'ils 
veulent envahir. 

Las teste quarte des forçasse portent A 
l'endroit menacé. 

Las refrains d'enfer font rage. Las possé-
M présentant le poing à 1» Croix dominant 

la Juade et chantait Le Christ à la voirie, 
la Vierge a Cécurie I C'est atroce I 

Lee curieux les plus indifférente sent 
éeorarés. Ils crient A la troupe : Chargezl 
Chargezi 

Dm bagarres éclatant. Les cavaliers sont 
débordés. Enfin les émeuuor» »'él«bli«aant 
devant régne». Ls moment «et critique aar 
c'est ta sortie de ta mesae de midi. 

L e s c h a r g e a 

On voit que malgré toute leur énergie, 
ceux qui dirigent les forées n'osant brus
quer lee mouvements. La consigne est de 
ne pas arrêter les apaches. 

Mai» Cea est trop, M Cavrois, adjoint, in
tervient superbement. 

L e s mpsannas de gendarmai» et des dra
gon» chargent. Les agents se précipitent. 
Les éeerwamènes veulent désarçonner les 
cavaliers. Deux d'entre eux, deux repris de 
justice nommés l'Jaeys et Caura sont empoi-

1 gD*'- _ji ' — n 

La foule applaudit. 
Au peste . — Dernière détails 

Se démenant comme de vilains diables, 
Caura et Clseys sont traînés au poste de 
l'Hôtel-de-Ville. La meute les suit, impuis
sante. Cest fini, les meneurs sont au poste. 

Pendant ces bagarres une panique se pro
duisit à l'église Saint-Eloi. Les dame» en
vahirent le chœur. M. le doyen Brousse ras
sura tout le monde et la sortie put s'effec
tuer par la rue des Vieux-Quartiers. 

— Compliments A tous : commissaires, 
gendarmes et soldats II» ont fait preuve de 
vigueur et de calme. 

— Le général Coupillaud, gouverneur, et 
M. Dumont, maire de Dunkerque, se sont 
prodigués pour assurer la sécurité des habi
tants. 

— Plusieurs agents blessés, dont M. Du
pont, inspecteur. 

— Pour compléter ce triste tableau, disons 
que de nombreux commerçants ont fermé 
leurs volets. 

(Tétait rémeute. Est-ce que M. Combes 
sera content T — F. 

D é t a i l s c o m p l é m e n t a i r e s 
Cinq arrestations ont été opérées le soir 

partai les apaches, qui, ta plupart, sont des 
repris de justioe. D'autres arrestations au
ront encore lieu. La troupe reste ea perma
nence à Dunkerque. 

LE CONCOURS AGRICOLE 
de Quesnoy-sur-Deû/e 

Favorisé par un temps splendide, par un 
soleil magnifique — un peu chaud — le 
concoure organisé à Quesnoy par le Comice 
agricole de l'arrondissement de Lille s ob
tenu tout le succès qu'on pouvait espérer. 

La municipalité et lea habitante de la 
petite ville avaient réservé le meilleur 
accueil aux milliers d'étrangers qui débar
quaient de» trains et arrivaient par toutes 
les routes. A toutes les maisons flottaient 
des drapeaux, les rues étaient bordées de 
mât» ornés d'oriflamme», reliés deux par 
deux par des cordons garnis de petites ban
nières. 

Les expositions étaient installées rue de 
Lille, rue d'Ypres, sur la prairie de MM. 
Fretin, Ghestem et Vandermearsoh, et rue 
de Warneton, au patronage. Bue de Lille, 
c'était le concours d'animaux reproduc
teurs des races bovine, porcine, ovine, ca
prine ; rue d'Ypres, l'exposition — remar
quable — d'instruments agricoles : rue da 
warneton, l'expoaition do volailles, ani
maux de basse-cour et chiens, les produite 

. agricole» divers, outtuia» maraîchère», 
[ fruits, beurras, framagoa. I»I«I«É«»I «à» — 

Dès cinq heures et demie du matin, les 
salves d'artillerie annonçaient la fête. 

A neuf heures, à l'arrivéadu train de Lille, 
les membres de ta Commisstondu Concours 
ont été reçus par la Commission de» fête», 
accompagnés de la Société Philharmonique 
et de fa compagnie de» Sapeure-Poaipier». 
Ils ont été conduits en cortège a la Mairie, 
où les vins d'honneur leur ont été offerts. 

A six heures, lés jurys ont commencé 
leurs opérations. En voW les résultats : 

B o p è o e e o v i a e 
Division d'honneur. — Taureaux. — 1er prix. 

M. Alix Ghestem : 9e. M. Henri Destombes, de 
Marcq-en-Barceul. 

Vacnes. — l a prix. M Cousin Ad., de Mons-
en-Barosul : Se, M. Alix Ghestem. 

Race (lamanda— Taureaux sans dente, ayant 
an moins dix mois. — 1er prix. M. Cousin. 9e. 
M. Narcisse Delattre ; 3s. M- Alix Ghestem ; 
te. M. Castelain ; 6e. M. Alf. Lesaffre. 

Taureaux avec dents de remplacement. — 
l a prix. M Alix Gheetem ; a». M. N. Delattre ; 
8e. M. P Lesaffre; 4e. M. J. Vermes : ta, Mme 
veuve Delerue: Sa, M. Ch. Ghestem ; 7e. M. Cu-
veiier-Caucbetenx. 

Qénliete «an» dente de remplacement. — 1er 
prix. M. Alix Ghestem ; 2e. st. H. Cousin ; Se. 
il. CasteTain-Lescroart^ 4e. M. Narcisse pélst-
tr»; 5». M. Vion .ee , M. P. Lesaffre; Ta. M. 
PsctomhM Disi u*rta* 

Génisse* n'ayant pas six dente. — l a prix, 
M. A i* Ghestem ; sa, M.V. Liénart: Se. M Al. 
Cccatn ; 4e. M Delattre;6a, M. H. Dastombes : 
6e. M. Vion ; 7e. M. Dueourouble. 

Vaehe». — 1er prix. M. Ad. Cousin ; 9e. M. 
Alix Ghestem ; Se. M D. Delerue ; 4e, M.-Vioa ; 
6e,M.CuvellerCancheteux; Se. M. P. Lesaffre ; 
7e. M. H. Conarn ; a». M. Louis Dutaoit. 

Race hollandaise. — Taureaux sans dente. — 
l a prix. M. Philippe A Houptines ; *e. M. Alix 
Ghestem; Se, M Ad. Qouate; 4e, M. H. Des-
tombee; oeVM.N. Delattre. 

Taureaux ayant des dente— l a prix, M. H. 
Destombes; 9». M. Alix Ghestem; 8eM. M.De
lattre ; te, M. Ad. Cousin. 

OSates»» HoUandaisM ayant moins de6 dents. 
— l a prix. M. Ad. Cousin : Se. M. Al.Gheaeea; 
Se, M. H. Destombes ; 4e. M. Nareteae-Detattre. 

M. Alix ^ M. Vtea. 
acbM Hollandaise». — l a prix. 

Ghestem ,2e, M.D. Delerue ,8e. M. Ad, Cousin; 
4e. M. H. DeetomhM : Ce. M. N. Delattre ; 6e, 
M. Cuvatar-Caucheteux. 

Bandes. — l a prix, M. Ghestem ; 8e. M. Dea-
tomnes;8e. M. Cousin; «e. M. Delattre; 5e, M. 
Jeaf f ia ; «e. M. Dueourouble : 7e. M. Castelain. 

Diplôme d'honneur : M. Devémy. pour sa 
bande de Jersyataes. 

Jersyais. — Taureaux. — 1er prix, M. P. Le-
percq-ûruyelle ; Se. Mme Marguerite Dewémy : 
Se/Mae P. Lopereq-aruyelle; 4e. M. et Mme 

•a. M. 

Verrats. — l a prix. M. Castelain-Le*croert 
9e. M. Cerisier-Thève. 

Truies. — 1er prix, M Carisier-Théve ; 9e, M 
Cerisier Isidore. 

E s p è c e o v i n e 
Béliers. — l a prix. M. Ch. Ghestem ; 

Brebis. — l a , M. Ghatem-Dalobel ; a*. M 
Vanmeru s-Cuigaet. 

B n p è o n c n n r t a n 
1er prix. M. Cuvaiior-Coehrtenx ; te, M. D. 

Vian*. 
C h l e a n 

Fox-terriers. — 1er prix. M. L. Froidure, A 
Cominés ; 9s. M. H. Déballe, A Quesnoy: Men
tion, M. De corn*, A Quesnoy; M O. Leorétro. 
Lille. 

Carlins. — l a prix, M. Emile Leptat, A Deûlé 
mont; 9e. M. H. Montagne, A Tourcoing. 
Sa. M. àtorite Louvet, A Deolémont. 

Caniche». — l a prix. M P. Favter. A Ques
noy ; M. VaOdetanoieee, A, Marco anaterutui ; 
M. Léon Deseille. A Tourcoing ; 9*. M. Noeet. 
A Roncq ; M. Pasoalin. ALUle ; 8e. M. Dervanx. 
A Quesnoy ; M. J. Dilues, A domines ; M.Mul-
laert-Brocx. A Tonicowg; M. Ff. 
Croix ; M. L. Deseilie, A Tourcoing ; 
M J.-B. Dilues. A Deniemoni ; M. Du 
Roncq ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Snaniel. - Se prix, M.P. Delaalie. A P 
Epagneuls. — l a prix. AL Thorel. A 

aeTSrSja. A Roub«i«. ; sa, M. Thorel. 
Oaeix; 

M. SarrazULè 
mentions. MM. 

Saint-Bernard. — l a prix 
Tourcoing; S». M. Mullsert ; u . u u u u » . —«. 
Scieox. A Phalempin, et Emile Louvet, A Deo
lémont. 

Berger. — 1er prix, M. Ch. Lallemant, SI Ce-
mines ; 2e, M. Bernard Leteu, A Deuhteaont : 
8e, M. J. Dillies. à Comina» ; aneatton tree heno-

M. H. DoolaagheTà • icnéX." rabfe. M. H. Doolaaghe, A Quasnoy 
MM. Marcel Druez. A LambersAK 
Streck. A Steenwerex. av^ta 

DanoU. — l a et te prix, 65 ; 3a. M. 9énéeh«l-
Streck; mention*. MM. Ch. CoiiiUW^Fortrie, 
Oiuffart. a Quasnoy; J. B. rteqUbv • • » • » • 
becque. 
V o l a U U e e e t a n f n t n n x d e h non» eemr 

l a prix d'ensemble. — M, Adajbert da 1 
Serre, propriétaire A Bonduee, 

9e prix d'ensemble. — MM. Foulon a Paccoa,. 
de Beuvry-les-Orcfaies. 

Se prix d'ensemble. M. Louis gjusfla, d» 
WatttgniM. 

te prix. — M. p acquêt, de Croix. 

l a prix. MM. Foulon et Pacoon. 
2e, M. Paul Vandamme, de Saint-André. 
se. M. Louis Dubaoq, de Tourooing. 
4e, M. Lambin, de Comina». 
6*. M. Séraphin Leignial, d» Quaanoy. 
Prix d'ensemble : M. DCttour, de Lille, 
Pigeons d» ferme. — 1er prix, M. Danchin. 

de Lille. 
Pbjwn» vny«g»»»a — Med. d'argent ; nted. 

Te la i l lM 
Méd- a«-; M Ed. Planvter, de Steenvrerck. 
Méd. st.: M- M* ment Jacq.. de ACarteette. 

M. Serre' Roussel, de — 
Médaille de vermeil spéciale. — 

agricole décerne une médaille de v 
Herbeux, •eofétear» ce la mairie. , 
pour le dévouement quil a apporté di 
niaaUon du e o n e o u i a » ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

P r o d a l t a 
Producteursjion marchands. — 

bronze. — M. Emile Seroex, ouKirai 
noy, crème de lait e t beusre, ~> M. 
euAivateur A FraUnghlen, beurre.— 
dez. A wattignle». traite. — M. . . 
Hoorebeke, de Quesnoy. raisins frais. 

Marchands de beurre. — Dinar 
et médaille de la Société des Agricutl. 
France. AL LéonMalagler, maTChlhd"de l 
A Loos-lez-Lillé. 

Produits divas. — Diplôme d'hoaneur, féKoi-
tations. M. Lecomte-Dubar, fabricant de chico
rée à Mouvaux. — l a prix. méd. vasneg dejM 
Société des agriculteurs de France.. M. Dele-
pierre-Ducourouble, fabr. de chicorée A Ques
noy. — 1er prix, méd. br., MM. CuviUier et Ce, 
fabricant de cidre A Rue. 

P r o d m l t e d ' i n g e t e t r i e 
Diplôme d'honneur. — Manufacture de» pro-

doftechlmiqne» d ' A s W g r ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Rappel da diplôme d'6 • -^ M. Hermez-

«»aiBM«y*a nmHi— fnAv. 
de produite chimiques A 

Méd. erg. — M. G. O. M 
Produite vétérinaires. 

Médaille d'argent. — M. 
poteries, A DeûTêmont. _ ^ ^ ^ ^ ^ . ^ ^ ^ 

Médaille d'argent. — M J. Callevraert, étretn-
deues a malQls. A Quesnoy. ' * 

Médaille de bronza. — M. Chapuis, réchaade 

Jacenait, A Eanenaree-AveUA. 
. Méd. vermeil. — MM. Dav* 

. Monin. chimiste A Paris. 

J. Lepercq-DaepreU, 

à alcool. A Pari* 
Meatton honorable. — M Deneaae. corda». 

rieut-Mèdaftie de bronze de la société dus Agrieul 
teurs. — Mme Bartbe Huzoanot, iaaUtetrio» à 
Chantegrue (Doubs). 

Médaille de bronze. — M. Monin. a Paris, 
rivet» pour courroies. 

La Société Philarmonique de Comlae» et 
l'Harmonie de Pérenshie», qui venaient 
•'unir à la fête de leurs voisins, sont arrivées 
vers quatre heures, et ont été repues et con
duites à ta mairie par ta Cfeunniseion des 
fêtes, ta Société Philarmonique et la Com
pagnie de« Sapeurs-Pompiers da Quasnoy, 

FEDILLETON 

Déception ! 
tYOàXLM 

— Vous aves là une funeste idée, Bru-
neau, une très funeste idée. Je ne sais pour
quoi vous vous êtes ainsi aigri contre votre 
sort, qui à tout prendre, n'est pas plus mal
heureux qu'un autre. Votre père s vécu 
dans ta même condition que vous, et il y 
est mort à quatre-vingts ans, sans plainte» 
et sans regrets. Ne pouvez-vous faire comme 
lui ? Ls terre eat-efle plus dure pour voua ? 

— Je le crois, monsieur le curé ; j'ima
gine qu'elle l'en va devenant toua les jours 
plus avare. Je ne sais comment faisait mon 
père ; il faut bien que lea tempe aient été 
moins difficiles pour lui que pour mol. 

— Non, Bruneau, mais 11 avait moins 
d'idées, moins d'ambition, moins de cupi
dité. Il croyait tout bonnement que le bon 
Dieu nous a placés sur tel coin de terre, 
plutôt que sur tel autre, parce que son inten
tion est que noua y vivion» st qaa naos y 
oouriona. 

— Y mourir, j e ne dis pas. C'est bien mon 
jlmuntion d*y venir passer mes vieux jours. 
Hais su pAravant, il faut faire fortune. 
étusad ng «un un» sacoche de beaux »t 

bon» écus. dors, i 
reprendra fe a e m i n du u 
dra jouir da fruit de sas 
S M sueurs, awl 

— Vlenaratelle cette aaooohe? Est-ce 
sérieusement que vous prétendez prendre 
la fortune «*»sjaut T Quel» «ont vos moyens T 
Quais sont vu] engins T La gaillarde a des 
ailes, et éahag>e souvent quand on croit ta 
saisir. 

— Regarde; cela, monsieur le curé, reprit 
Bruneau, an aontrant se» poignets et ses 
bras muatuliix. Et puis ceci, continua-t-U, 
en montrant » cahier da ses deux fils. Et 
puis cela, «ftuta-t-il, on étalant un habit 
cousu par sa femme et une pièce do bro
derie faite pa sa fille. Avec cela, comme 
dit mon oxrnaade Cbougnac, on peut tout 
tenter, on dot tout espérer. Si la fortune 
n'arrive pas, elle dire pourquoi. 

— Pauvre tnmme I comme on voit que 
veu» été» neif. malgré vos quarante an» t 
Combien d'aufas ont eu de plus belles, de 
plus nombreees ressource», et que Paria 
a envoyé» dan ses hôpitaux. Prenez garde 
qu'il ne vous « srrtve autant. 

— Voudrioz-%us donc que toutes ces force», 
tous ces taJegs. restassent inutiles dans 
nos main» T Ctn'est assurément pas l'inten
tion de ta Provence , qui ne «'avise pas da 
donner la vigtavr physique aux uns, et les 
facultés momie aux autre», pour qu'on n'en 
tire aucun part Je cite vos propres paroles : 
vous nous les aciez, dimanche dernier, en 
chaire \ 

— £ t j e ne bs rétracte point. Seulement 

vous oubliez que j'y ajoutai quelque chose, 
et que ea quelque chose n'est point du tout 
d'accord «vec vos projets. 

— Cent vrai : voua ne cessas de crier 
contra ceux qui quittant la paya pour aller 
tenter lea aventure». 

— Et J'ai ma» raisons pour cela. Voyez, 
père Bruneau, je suis chargé par état da 
veiller eur me» ouailles : c'est mon devoir, 
c'iat pour mol une obligation contractée 
aux pieds de» autels, d'avertir mes parois
siens des dangers qui les menacent, «oaa te 
rapport du salut. Or l'expérience noue 
prouva qu'on oourt d'Immense» péril» s u 
•sin do» grande» viltes, st que si quelque-
foi» on parvient à y taira une petite fortune, 
plu» souvent encore on aboutit à y perdre 
son âme. Vous comprenez donc que la cha
rité nous oblige à répéter «ans cesse ces 
paroles, éternellement vraies, de notre divin 
Sauveur : A quoi sert à r homme de ga
gner le monde entier, s'il vient à pérore 
son âme t MalbaureusemenL noua parlons 
trop souvent à des aourds. Lea intérêts du 
temps pèsent plus dans ta balance que ceux 
de nSternlté. Alors il nous reste à démon
trer (et cal» n'est pas difficile : l'expérience 
l'en charge) que, même au point de vue 
temporel, ceux-là ae trompent qui abandon
nent les champs pour la ville, puisque, en 
échange d» lé miaère à laquelle i)» veulent 
échapper, i ls en retrouvent une autre beau
coup plus large, beaucoup plus profonde, 
et surtout plus irrémédiable. N'êtes-vous 
pas convaincu de cela T N*avez-vous pas vu 
P i a n t Bruillstd. Etienne o > v « t et »a 

femme, le jeune Poulisse, Honoré Randon, 
M ja ne sais combien d'autres, s'en a l l a 
pleins de rêvas d'eapérance», et s an revenir 
vide* d'écus, da force, de courage, et sur
tout ds vertus, quand, d'ailleurs ils n'étaient 
pas morts sur ta paille T Et pourtant, tous 
S a l e n t d e bons métier» et y étaient habile». 
Pouves-vous raisonnablement espérer faire 
mieux qu'eux? 

— Vous êtes bien adroit, monsieur le 
curé : vous nous citez tous ceux qui sont 
alMa.de travers, et vous ne dites rien dea 
autres Et la fil» Cartevta, qu'en pensez-
vous t 

— Celui-là est parvenu après bien des 
difficultés a obtenir un poste assez lucratif 
dan» un mintatare. Mais, Bruneau, je ne 
puis prononcer son nom sans rougir, v o u s 
sèves le crève-ooeur qu'il me d o n n e . . . lui, 
mon entant chéri I mon élève . . 

— Cest vrai qu'il «e conduit mal. Tout le 
monde dit qu'If mène une vie bien désor
donnés, »t que malgré ses beaux appointe-
mante, il fait encore dea dettes. 

— Est-os M l'exemple qui vous séduit 1 
— Nou, monsieur le curé ; j e me garde

rai certainement de marcher sur ses trace». 
J'emporte d'ici ta foi et la pratique reli
gieuse ; j'espère bien les y rapporter. L'ai
sance ' t m i w î r * , u peut parfaitement se con
cilier «vec la servie» de Dieu ; manger et 
boire son content n'empêche paa de dire sa 
prière et d'assister à ta messe. 

— Non, sans doute. Mais combien y en 
a-t-il de ceux qui quittent les champs pour 
l s ville, dont M foi ne se perde sas dans la 

tumulte das grands centres de population ? 
J'ai fait un voyage A Paris, l'année dernière, 
comme vous le savez. Naturellement, j'ai 
dû mlnformsr de toua ceux da ma» parois
siens et do mes paroissiennes qui sont allés 
s'y établir. 

Combien pensez-vous que j'en aie trouvé 
qui soient restés fidèles, au moins aux de
voirs et articles de ta religion T Un». Et 
c'est une jeune fille qu'une bonne religieuse 
a heureusement sauvée, au moment où elle 
allait • • perdre. Mais, du moins, ont-Us tous 
fait fortune ? Hélas I combien il s'en faut. 
Vous savez aussi bien que moi que la plu
part ont peine à vivra. 

— Oui ; mais il s'y sont mal pris- D'abord 
plusieurs avaient d'assez belles positions, 
et lea ont perdues par leur faute ; et c'est ce 
que je ne ferai pas. Ensuite, pas un n'a 
songé à ce à quoi je songe : leur plan était 
trop simple ; le mien est plus compliqué. 

. — Voyons donc t Expliquez-moi cala, 
! Bruneau. 

— Je pars pour Paris, avec le prix de ma 
chaumière et de mes lopins de terre ; j'y 
établis d'abord mon quartier général, et 
j'étudie le terrain. Me placer, moi et ma 
femme, c'est une petite affaire : quand on a 
des bras comme j'en ai. et du talent comme • 
elle en a, cela ne souffre pas ta moindre dif-l 
Acuité. Mais gardez-vous de croire que j'en 
ferai autant pour mes enfants ; non. L s tra
vail peut ne paa aller à Paris, il y a dea 
mortes saisons, des temps de chômage, et, 
par conséquent, de misère pour l'ouvrier. 
Tous ceux qui y «ont allés disent cow la 

pierre y est parfois bien dure. Mais quand 
l'ouvrage ne va paa à Paria, il ne s'en suit 
pas qui l aille aussi mal ailleurs. Donc, tout 
le secret consiste à diviser ses forées, de 
manière à pouvoir opérer sur plusieurs 
points à la rois. Aussi, dèa notre arrivée 
dans la capitale, noua allons diriger nos 
enfante sur d'autres villes ; et là où les 
affaires iront le mieux, nous nous y ren
drons tous ; ou si nous ne nous y rendons paa* 
du moins le profit de l'un servira à l'autre. 
Comprenez-vous, monsieur le curé f Comme 
cela, il faudra bien que ta fortune vienne-

Il y avait bien à dira sur le plan de Bru
neau, et le curé ne s'en fit faute. Il prouva 
sans peine 4 son paroissien qu'il raisonnait 
a peu près comme un enfant. Il lui repré
sente, surtout, qu'il n'était pas possible de 
mieux préparer la ruine morale de aea 
enfante, puisqu'il allait lea jeter, loin da 
toute surveillance, au plus épais du dan
ger. Mais Bruneau était opiniâtre : il n e 
cédait pas à la valeur des rusons, dèa q u e 
son parti était arrêté. Tout ce qu'il avait 
annoncé se réalisa : la chaumière, les, 
champs furent vendus, et il partit pour 
Paris. 

Cette séparation fit grand mal au coeur de 
Jeanne. Ce fut bien des fois qu'elle s e 
retourna, peur jeter un dernier coup d'oeirà 
l'horizon natal: Les rajsonnéme&tl de sou 
mari n'avaient pu entrer dans sa tête, pat 
plus que ses espérances dans son coeur. 
Volontiers fût-elle restée où elle était céa ; 
quelque dure qu'y fftt l'existence, elle 'ne, 

L doutait pas qu'elle ne efit ê'r* aooem f in" 
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